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ROUBAIX, La, 2 MAI 1883 

PAUVRE FRANCE! 
Pauvre France ! 
C'est l'exclamation douloureuse qui 

s'échappera de toute poitrine française 
à la lecture du débat soulevé hier devant 
le Sénat par M. le duc de Broglie. 

Le duc de Uroglie a demandé au mi­
nistre des affaires étrangères des expli­
cations sur la triple alliance conclue par 
l'Allemagne. l'Autriche et l'Italie contre 
la France. 

Qu'a répondu M. Chailemel-Lacour ? 
Qu'il ne savait rien, qu« la question 

était enveloppée d'obscuntés.et qu'il n'en 
connaissait que ce que nous en savons 
nous-mème par la lecture «les journaux. 
et les discours des hommes d'F.tat 
étrangers. 

Voilàdoncun ministre qui ne sait rien. 
Il dispose d'une diplomatie nombreuse, 
il a des agents accrédités auprès de 
toutes les cours. 

Autour de ces agents gravite une mul­
titude de diplomates d'ordre inférieur. 

Toutceinonde reçoit des millions pour 
•«présenter les intérêts français ; pour 
déjouer les intrigues ourdies contre la 
F e u if, pour Attirer des lympethi—é la 
F"rance. 

Le ministre a des fonds secrets, dont 
il ne doit compte à personne, niais qu'il 
<loit utiliser pour le plus grand prolil du 
pays. 

Et cette nuée de diplomates ne sait 
rien, ne peut rien, n'ose rien, n'arrive 
à rien quà l'impuissance, qu'au néant. 

Les millions fondententre leursdoigts 
et ne rapportent rien. « 

Qu'en faut-il conclure . 
Que tous ces diplomates sont incapa­

bles. 
Que leur incapacité n'a d'égale que 

l'incapacité du ministre qui tolère leur 
paresse inutile et dangereuse. 

On a remanié le corps diplomatique. 
aou.sprétextequ il le fallait démocratiser; 
et que lasympathie des peuples pour la 
France1 compenserait largement l'in­
différence des rois. 

Les peuples sont restés indifférents. 
les rois sont devenus hostiles.Et lecorps 
diplomatique français, ignorant toutes 
les traditions, ne sachant pas son métier, 
n'est plus qu'un luxe inutile,—dangereux 
môme; car s'il est infécond pour le bien, 
il peut devenir fécond pour le mal. 

Les alliances se forment, le ministre 
ne sait rien : 

( >n signe des traités contre nous, h 
ministre ne sait rien: 

On prépare peut-être le démembre-
meut de la. France, le ministre ne sait 
rien. 

Ah ! vous avez cru, messieurs les ra­
dicaux, vous avez cru, ou plutôt vous 
avez feint de croire qu'on s'improvisait 
g é n é r a l , d i p l o m a t e , h o m m e d'Etat ; e t 
qu'il suffisait d'être radical pour possé 
der infuses toutes les sciences de gouver­
nement. 

Voici l'heure des désillusions. 
Hélas f c'est peut être aussi l'heure des 

derniers effondrements de la Patrie fran­
çaise, perdue, ruinée, avilie, démem­
brée, rayée du monde par votre incom­
mensurable fatuité, et votre sot orgueil ! 

Car, si vous ne savez rien,eoiumevous 
l'avez affirmé hier; vous êtes affecté d'une 
incapacité telle, qu'il faut que vous quit­
tiez le pouvoir ; et qu'il retombe dans les 
mains de ceux qui ont relevé la France 
des désastres de 18) 1. 

Et.si TOUS avez menti hier à la tribune, 
si<vous savez quelque chose; ce quelque 
chose est tellement effroyable que vous 
n'avez pas osé l'avouer, et que votre dé­
part 8'impose,aflnqu'on répare,s'il en es* 
temps encore,les fautes quiont amoncelé 
gnr nos têtes de si effroyables porspecti-

PJJBWUC SALVAT. 

Oac lettre de S . le comte rte Chaabord 

M. Eugène ^euillot a reçu la lettre s i\r>n'e : 
A l'occasion de la mort de -"on frère M Loti* 
Veuillot : 

« Goriiz, M avril t t t U 
» iTri chrétien comme votre frère. Mon-deiir. 

ne oouvait mourir, après le triomime de mm 
Eiilis-, sans que je prisse part à I dmottaa de 
tous les vrais catlioiiiu.es. T.* marquis de Dreux 
Bréze, en vous portant l'expression de ma fin 
cére condoléance, n'a été que îidèh iiiie.-prêie 
de mes regrets el de ma gratitude 

».le dis ma gratitude, parce que • * jour où 
cet i spnt si éleve.aussi inaccessible aux calculs 
de l'ambition qu'aux lâchetés du resp et hu­
main, eciairé par les leçons de l'expérience et 
guide pur la droiture de sa raison fut saisi ae la 
vérité politique comme H avait été saisi de la 
vérité religieese, de Cs jour il a été le plus vail­
lant aaxiiUire de la monarchie tradiiionteile, 
doni la nécessité n'est jamais mieux démontrée 
qu'a l'heure où nous sommes, à l'neuredea der­
niers abaissements et des suprêmes humilia­
tions. Devant les persécutions accomplies et 
celles qui se préparent, comme il aurait flétri 
les crimes sociaux qui se succèdent si rapide­
ment dans notre France, en appelant sur el'e 
les plus redoutables châtiments ! 

» Après avoir tenté d'arraché» au père de fa­
mille l'âme de aon enfant l'athéisme triomphant 
n'a t il pas la prétention de s'installer au chevet 
de l'ouvrier chrétien, sur son M d'hôpitaspour 
en interdire l'accès au véritable consolateur et 
à l'unique ami I Avec quelle éloquence Louis 
Veuillot eût déooncé a la conscience publique { 
la suppression des aumôniers dans les hospices, 
suivant de si prés l'expulsion des héroïques 
tilles de la charité. 

« Je ne puis oublier non plus sa chaleureuse 
adhésion donnée a ma paro'e dans touies les 
circonstances où j'ai eru devoir élerver la voix 
devant mon pays, s.itcia ement en is~a. alors 
que nous touenionsau port, quand les ior igues 
d'une politi iue moiris soucieuse de correspon­
dre aux vraies as.iraii' ma de a F r u c e que 
d'«- Mer le succès de • oui M: -aisons de part. 
m'<>b igérent a dissiper les équivoques ca br. 
sar.t les i;ns destiné» a me ieduire a l impuia 
Salace d'un souverain c. sarme nul autre ne si>i 
a*a "rer p u s a<aui d-ns mi Bameéa ni nii-ux 
donner z ma protc.-iaiiou SOD v i i i a b • sens. 

aj'étaaal 40M bicti fond1 à i>ai I .' d* t a 
graitude ijui s'étend, n'en douiez p s, a tuu-
ses collaborateurs, en commenç.int par von», 
le plus intiment asîccié a ses rudes COJI-| 

lier le 
•le. en 

, . . , , . , • • . , • . , , setahlibli aflai » ait «ta étoafTée. Mali 
( nargède I administration do M useam, mC„ le ,„,.,„ H mU a ,e t o l l t r e r el É e ; ru 

il protesta énergiquement, pendant w afada'* a-écutataors du esaNii d'e«u 
siège de Pari*i contre le bombardement I uattq'ie p»rea>tm5tr>-meBt a gravita. 
q«i causa d'irrépaxaWes ravagea d a œ | ^<jUOn lai aatW*u oa ptato n .•. ,,.• w. ru 
U's p a i e r i e s e t l e s s e r r e s d u J a r d i n de . s ih t» ro.ige pour ara faita «jai a'oat rtea de to.-.i 
P l a n t e s . j 'uut a»ee . et n ide„t L.ncne de -.on ps-^e. II. 

Le 10 f é v r i e r 187», il é ta i t a d m i s à U ! '•' BoataUlar »'en st pas ta in» «aaseara, a'ea 
retrait-.- comme directeur du Muséum, i >31<J"" *™ "»•*«>* »">«* '« <*»•• ** *• dactatoa 

Ida eaoseià d'aaqaête. *s verta da laqoe ie il a'a 
i -i le juge dlgaa •'• .le.neurer <lnns l?s ra .g? 

mais i! cons<-rvait sa ckaire île profes­
seur. 

OJieier de l'Universilé. il est grand-
croix de la Légion d'honneur depuis le 
• ja îvier 18ÎÔ; il a été membre des jurys 

internationaux pour les'expositions uni­
verselles de Londres et de Paris. 

La science lui doit une inimité de tra­
vaux qui ont fait entrer dans une voie fé­
conde la chimie organique et les indus­
tries qui en dépendent. Comme disait M. 
Damas en lui décernant, au nom de la 
Soc ié té d'encouragement pour l'industrie 
nationale, le prix de P.'.OiiO francs de la 
fondation du marqua d'Argentenil : 
« C'est par centaines de millions qu'il 
faudrait nombrer les produits qu'on doit 
à ses découverts ». 

Grâce à lui. l'affreuse chandelle, sale 
et agonisante, a été détrôné par la boa-
gie stéarique. 

Et ses merveilleuses recherches sur 
les matières colorantes et l'art d'harmo­
niser les couleurs! 

Nous n'essayerons pas de faire la no­
menclature de tous les articles qu'il a 
insérés dans les recueils seientiliques. 
de tous les intéressants mémoires qu'il a 
présentés à l'Institut. 

Contentons-nousu'une mention spécia­
le qui montre M. Chevreul sous un jour 
peu connu; en 1844, il a fait paraître une 
brochure intitulée : Delabagvettedivi-
notoire du pendule, et des table» tour­
nantes. Ce genre de distraction était 
alors ta pleine vogue, et M. Chevreul 
»st resté fidèle aux. tablas tournantes ; 
c'est sa marotte. Que voulez-vous ? In­
gres jouait du violon, et Victor Hugo 
l'ait bien de la menuiserie. 

Quoi qu'il en suit, le spiritisme ne lui 
,; pas ('ait tourner U tête, t-i c'esl surtout 
É M. Chevreul que peut s'appliquer le 
vers mémorable -. 

(i'uie cuire vivant Uaus l'immortalité. 
sais, 

* fuissent les témoignages de !.\mpathie qui 
vous arrivent da toutes parts, être une conso­
lation pour la digue s-irur q u i a tenu une si 
grande place oansla vie ue celui que vous plen 
r»z pour ses fill-s, pour le genura aont ]_Oui* 
Veuillot était avec tant de raison n lier, pour 
ses neveux, poar tous 'es v.Hres. Sovez mou in 
terprète auprès d'eux tous, et comptez sur me* 
sentiments bien sincères. 

> HENRI. » 

UN L O N G É V I T 

LAFFAIBE BOlTi'ïLLlil 

If. Chevreul rouvre aujourd'hui, dans 
le grand amphithéâtre du Muséum d'his­
toire naturelle, son cours de chimie ap­
pliquée aux corps organiques. 

L'éminent professeur est âgé de qua­
tre-vingt-dix-sept ans. Il porte son âge 
avec coquetterie et ne manque jamais 
l'occasion de dire: t Appuyez-vous donc 
sur moi », quand il offre son bras à un 
collègue, toujours plus jeune bien en-
l ndu. 

Grand,sec.physionomie ouverte,belle 
tète encadrée de cheveux blancs, oeil 
bleu pénétrant et limpide, ligure extrê­
mement reposée, l'illustre savant l'ait 
penser à ces sages imperturbables qui 
naissent, vivent et meurent au service 
exclusif de la science, faisant litière de 
nos débats mesquins de politique et de 
bourse, toujours réfugiés dans les inac­
cessibles retraites de 1 étude que le poète 
a si bien définies — $apientùm tempUi 
sereua. 

Quand il parle, il forme un saisissant 
contraste avec le regretté Claude Ber­
nard : autant celui-ci déployait dans ses 
démonstrations de fougue et d'impétuo­
sité, autant Chevreul est calme, reposé, 
toujours en pleine possession de lui-
même, toujours maître de son sujet. 

Après avoir fait ses éludes à l'école 
centrale d'Angers, Chevreul vint à Paris 
à l'à '̂G de dix-sept ans. Il eut la bonne 
fortune d'être admis aussitôt comme 
manipulateur dans la fabrique de pro­
duits chimiques de Vauqueiin. q»i lui 
conlia la direction de son laboratoire. 

Préparateur du cours dechimie appli-
qûeëTau Muséum d histoire naturelle 
dsio). il fut, en 1818, nommé professeur 
à Charlemagne elofiicier fie n 'ni ver-ité. 
Onze ans plus tard, il devient directeur 
des teintureries et professeur de chimie 
spéciale à la manufacture do tapis des 
Gobelins. En 18-̂ H. i1 obtient, à l'Acadé­
mie des sciences, la place que la mort de 
Proust venait de laisser vacante, et suc­
cède, en 18», à son maître Vauqueiin 
dans sa chaire au Muséum. 11 a fait 
partie, depuis, de la Société royale de 
Londres, et présidé la Société d'agri* 

!e c u r e v-:,t ,a\<_ arsade nav.ile. 
» De cette décision, M Le Bjutei!>r c'.i ja­

mais r ii appel ; il a < si soumis. 
. :• ii'tr. i;uand .iaas la réunion ds PJSSV on 

lui a flamande de sVapttqaer, quai d on l'a : n é 
mo'i s qui >»î;re » rassemblée l*s 

ont ..'nt-nè sa sorti" ,t la m. riae el c:i rar!:*-
tinn jr:s cadres de la !.ég'on d'uonneur.i: a'a p ta 
répondu , il s>-:t ta, rentMSaat p.»r son Mlea.-e 
la vén c. 

» Il est du devoir >t di» l'honne r du Conseil 
muniupai d.» Paris a arr-.eb.er a son pi 
les explicitions aa les aveux qua M Le itomei -
1er a r. fuses aux électeurs de r~aai j » 

Il est à remarquer que pas un Joui oai dr 
gaucl ie ne. d l , lend M. Le BoutaiUer. j 
dent du Conseil municipal de Parie. 

permit sc-ut à l'héroïsme de M. Gambetta de 
làtfSVaaer, a défaut d'autre. 

» On me l'ait un crime de co que l'Allemagne 
eaaetgne a sa génération nouvelle que, si Metz 
r.e s'était. |ias rendue, lorsqu'il lui fut impos­
sible de n? pas se rendre, ses armées n'auraient 
;iu passer ouïra Que mériterais je, si elle pou­
vait leor enseigner.qu'en livrant a un massacre 
aussi cfrtain qu'inutile cent cinquante mille de 
rn<is co.-.citovons. j'aurai? à jamais rendu im-
vo.-ib'e une revanche qui la contraindra â se 
>"->uvenir d'attiré chose que de nos défaites, 
uniquement dues aux intrigues ourdies, dès lé 
end-iuaio de ISIS, pour reconstituer la situa 

s,on qu'on n'avait su ni consolider ni dé-
Tendre 

UNE LETTRE DE BAZAiNE 

L'ex maréchal Bazaine a adressé la lettre 
qu'on va lire i«.u rédacteur en clief du Ciai-
ron.Nous la publions à titre de document. 
Le Clairon a n n o n c e une réponse que DOUS 
reproduirons auss i : 

l 'ne correspondance paris ienne dit qu'un 
iiicideii g r a v e s'eiait p r o d u i t , d i m a n c h e , 
dans une réunion é lectorale dans le ltie 
arrondissement . En voici le récit d'après 
un journal peu suspect . Paris : 

» Le bureau venait d'être constitué Le citoyen 
N'iciis». ancien membre du comité Bouteiller en 
18^1, parut a la tribune et demanda la paro.e 
pour une communication. 

• Cette comua un cuti on n'était autre chos* 
qu'une déclaration de quatre électeurs de l'assy, 
parmi lesquel» 1 honorab'e président du comi'é 
Thulié, M. Genevay. Ktnus de bruits làchenx 
qui courent sur le compte de M. Le Bouteiller, 
président du Conseil municipal de Pnrls, depuis 
que celui ci est entré dans 1* vie politique, ce? 
citoyens ont été amenés à se rendre auprès du 
grand-chancelier de la Légion d'honneur, pour 
avoir l'explication des faits qui ont amené la 
radiation de M. Le Bouteiller des cadres ae 
l'ordre. 

» La, ils ont pu prendre connaissance du dos­
sier de M. Le Bouteiller. Ils ont constaté que 
M. Le BouMller avait dû quitter la flotte en 
lS6d parce que, étant officier de marine, il s'é­
tait rendu coupable d'une « série de vols; » 
que le même M. Le Bouteiller avait été surpris 
la v- main sur la clef de la caisse d'un café ; » 
que, d»ns ce café, toutes les fois qu'une pièce 
d'or tombait par hasard -ous les tab es, on ne 
la retrouvait jamais quand ht. La Bouteiller 
s'était baissé pour la chercher. 

c Or. sait que M. Le Bouteiller, aujourd'hui 
président du Conseil municipal de Taris, a été 
obligé de quitter la marine française à la suite 
d'un conseil d'enquête C'est en coiiséquen-'e de 
ce l'ait qu'il a été rayé des cadres de la Légion 
d'honneur. 

» A vrai dire, il a été réintégré plus tard, en 
1SU, sur ces mêmes cadres Mais il est permis 
dâ se demander si cette réintégration a la va­
leur d'une rébubilitatioE.Car, lorsque les quatre 
électeurs da Pa-sy qui ont ap.oorté les docu 
ments relatifs à M. Le Bouteiller a la réunion 
électorale d'hier ont demandé les motifs de la 
réintégration de M. L • Bouteiller dans lescaires 
de lu Légion d'honneur, il a été répondu qu'on 
a voulu reconnaître sa belle eendaHa pendant 
la guerre et sa courageuse attitude sous ra 
Commune dans le parti de l'ordre. 

• Nous ne «avons si ce dernier mutif ••st un 
motif de réhabilitation aux yeux oes iniraosi-
gfanlg dont M. Le Bouteillir arrivé BMaftai 
tout à la présidence du con>eil municipal ee 
Paris, réclame aujourd'hui les suffrages, fetala 
il a un t'ait constant • ces', que, si par une fa 
veurspéciale M Le Bouteiller a pu être réintè­
gre spr les cadres de la Légion d'honneur, il 
n est pas réhabilité pour cala 

» Pour obtenir une réhabilitation, il eût fallu 
qae M. Le Bouteiller eut encouru une condam­
nation judiciaire. Or. il a été renvoyé de la 
marine purement at simplement. Cela reste; et 
cela, il lui est impossib'e de l'effacer. 

» Grâce à de hautes influences — c'était sous 
l'Kmpire—le présiient actuel du Conseil mu­
nicipal de Paris a pu éviter d être poursuivi cor 
rectionneliement. Ou comprend très bleu que, 
pour l'honneur même du corps d a i s marlue.une 

« Madrid. S, cai'e Arprensola, 21 avril 
» A âfesaiiiur le KaWocfc atr en chef du 

joianal le Ci iiron. 
» Mo iti ur la Rédacteur en rhaf, 

> ri-iè'.n nu sy-t 'me d'abaégslaM >iuj m a | 
aaapoaéjasqa'ici ccoa ri on'- da soldat, i'sl ae j 
cui.e le- amers lo tir» d : moa eiii a ra otler 
I .'-jin^u' s .a SJaiatl I la re..dit!jn de 
Moi/ 

•> Le-: ,-'c:ini rit-" in liaei ab'l « ,U J'ai tê :r 
»ta a u> ui ma paralssenf d»aolr établir, pont 
la h i . , ! - . - , . - • tuoo sibllité d ms la ;•• l'a 
ja B;.) a-ii» troua* l'ag ao'rement que je 
n i.,: tatt, a moasada p uvoqaat au maasacre 
inutile. 

» Sans prolit BU un pour i France, après '.a 
•apituiation ue Sedan, rauuue mévitab e psr le 
mevTi» de mes a vertn-setoents ; de nature, au 
c intraire, S compromettre des chances deve­
nues muiDtmtui ctttaiaaa,ca massacre mau-
;, ii. i ua lui-t .,eot n s maladictloas éleraeUes 
de riiamanite 

» uun livre n'en est ça* Stoloi l«v*aa, eoatK 
moi. le nouveau prétexte a*lrap«t»tkNaa cruelles 

» Laai injustice, ie droit heureux que les mo 
diiications apportéea s LOS institutions politi­
ques donnent aujourd'hui au soldat d'exercer 
ure initiative, qee cel'.e--ci lui latardiMtaai 
anterteurc-ment ; i'espoir gene.eux que je 
nourris encore de mourir i fiicaieiccnt pouf 
mon pays, tout m'oblige É m'i.u'ranctir enfin 
d'uie réserve dont ia moudre des caoadqafB" 
ces fut l'inaiirnatiori douloureuse sou» le poids 
de laquelle j al dû trop toagteaBpa f-émir 

a Mon couvre serait ure œuvre de vengeao -a • 
F.st ce ma tatite.a moi, s'il rassort des documents 
irreftttabl«s dont j'ai les BMtaa pk' = nes,que ceux-
là qui m'ont perllïemei,t rendu le bouc émis­
saire da fautes commises pai eux,maigre moi . t 
souvent contre moi, t usaient dû prévoir que les 
peuples et l'histoire ne saut pas a la fo s juges 
et parties. 

» Les Français oui m'injurient av c sircdriié, 
etauxqu. is je dois, par canaèqaaat, savoi- gre 
de leur erreur patriotique i propos de mes ac-

• Privez M. Thier» de l'armée de Metz readua 
a temps â la patrie, et les auteurs de ces intri 
frues auraient vu sombrer la France aux mains> 
des instruments et des victimes aveugles de 
leurs ambitions égoïstes. 

» li est. bien regrettable que M. Gambetta soit 
mort avant d'avoir appris la condamnation, en 
l'.elgique, à dix ans de travaux iatera, pour 
irime de droit commue de l'auteur du rapport 
men?onrer qu'il recompensa de la croix de la 

r
 :.eo;ion d'honneur, alors que, dans i'tgarement 

j d'un p triotisrne résolu à tout pour galvani.-er 
; a Kranee, il ne réfléchit pas que ce rapport 
; émanait, «l'un homme ayant tout intérêt, à diviser 
] de» c<eurs faits pour battre a l'unisson. 
I » Peut être qu'alors M. (iambsua a-rait com-
I p-is que, tout en ne p uvsnt imite,- Ps^use p»r 

l*OS>bJi éS Ses serments, le ma'éclial Bazaice 
naurf.it jamais hésité a praaoBgcr, d'accord 

i a> t c l j i , sa participation à la défense nationale, 
! s'ii lui eût été possiolede ie faiie, sans nuire à 
| les propres elïcrts. 

a Si Raguse fut traître pour avoir oublié qu'il 
devait tout à Napoléon I", Je ne puis l'être pour 
m être souvenu que je devais beaucoup a Napo­
léon III. 

» Si Raguse mérite d'être flétri pour avoir 
facilité le licenciement de l'armée de la Loire, 
Je ne puis l'être pour avoir conservé a la France 
l'araaé* sacs laquei'e M. Thiers n'aurait pu la 
soustraire aux intrigues de l'Impuissance ou 
aux horreurs de i anarchie. 

s f 'est précisément pour éviter de paraître 
faire œuvre da vengeance, que je mo suis abs­
tenu d'insister dans mon livre sur ce point: 
que ma perte était ne. essaire pour préparer l'a­
vènement à la nrésldencs de la République du 
maréchal qui s'était engagé d'honneur, envers 
M Thiers, à ne jamais lui succéder, et pour 
fournir, à celui ou'on réserve à de plus hautes 
destinées, l'occasion de suppléer, par une cam­
pagne judiciaire, à celles plus sérieuses que les 
événements lui ont interdites. 

• Mais, on ne peut avoir oublié en France 
I article magistral que M. J J. Weiss publia à 
ce sujet, en mai 1873 dans Paris-Journal, ni 
ceux <;ui signalèrent â M. Thiers, dans le Bien 
i'ublic, à la même époque.l" but que les monar 
eatatea de l'Assamblée nationale voulaient at 
teindre par le procès du maréchal issu d" peu­
ple, qui a gagné sur la Prusse les plus impoi-
tantes bataillas du siècle. 

» J ai pu, j'aurais dû peut-être adopter, de-
van' mes anciens subordonnes devenus mes 
jagaa, et surtout a l'égard da MM. d'Aumaleet 
d Mac-Mahon, une autre attitude que celle que 
DM conseilla M* Lachaud, par égard pour la 
mère du pri.ice si mystérieusement frappé dans 
ies solitudes africaines, et par déférence pour la 
mémoire do Napoléon III. 

» J'ai pu, j'aurais dû peut être exiger ou il 
fût donne connaissance à Trianon de mes ins 
tructions au général Boyer, en présence des 
quelle» on me devait d'agir ou de me dégager 
de mes serments. 

» J'ai pu, j'aurais dû peut être préciser, dès 
mon procès, tout ce que j'ai eu a subir d'amer­
tumes et d injustices, de la part de ceux qui 
voulaient la guerre sur le Rhin, contre mes 

i avis et les secrets pressentiments de Napoléon 
I 111, depuis le jour où, comme chef de l'expéli 
j lion du Mexique, je m'opposai résolument au tes, ne tar eront pas à s'ap-rcîtoir qu'ils fo 

en ceia le jeu de nos ennemis encore en deui( j paiement du second terme de cette créance 
des defai'es que je leur infligeai et des hommes 
t*nprévovan's ou indignes qui ont réellement 
compromis ou intentionnellement trahi la na­
tion . 

» Que désirent en effet les premiers? Voir 
rester impuissante au fourreau lépée du solda' 
qui, sans en excep'er les maréchaux et le chef 
ta premier Empire, a impose ie ius de deuils a 
la Prusse do tous laeFrançais qui l'ont combat 
tue? t^ae souhaitent ardasamaat le» derniers? 
QU'OD ne dise pas que ce so'uat aurait iun gé i 
l'All-magne des deuils plus nombreux encore, 
si, d'abord, on eût suivi ses consens quand il 
ue pouvait qu obéir ; et si, pius tard, loisqu'ii 
pouvait commander, dajs les limiies de ses sec-
ments, il ne lui eût ete maiéneleraent impos 
sibie de réparer les conséqu-n-ts des manœu 
vres auxquelles nos armée ont dû da se trou 
ver, à Sedan et a Metz, confrainies ue succom­
ber infailliblement sous le sombre et l'ellicacite 
d un armement inconnu de nous, 

a Ces manœuvres, qui les inspira ? 
a Ceux-là seuls qui se réjouiraient en An^ e-

gle'erre de leurs résultais ceriain-, avaoi no.aue 
qwlls aa fussent produits, pourraient ! apprrn 
dre a l'histoire lit lorsque, le leademala de soc 
avèuemeut S la Présidence 

le marre'..al de Ma Mahou pria l'amnas-adeur 
a la and de rappeler MU prince de Bismarck 
i u'syict ou reprendre du service contre i'Alle 
asairae v es M guérison, en BalSaqaa, de la 
b césure qui l'avait écarté du cuamp de bataille, 
il ne l'a pas lait, n'a t on pas dû réfléchir que. 
longtemps encore après a capitulation impé­
riale, le maréchal Bazaine conserva, lui, SSS 
armée à la disposition <ie qui pouvait seul L' 
dégager de ies serments. 

» Ou ne voulut pas lui levi.- les moyens 1é 
oargner à la Fraoce itoi-< milliards et te crni 
server la Lsrratoe, peat-d ra même a pin-
jrrande partie d' l'Ate-tce MSI» t ute- les- t'-m 
parteaitoaa •Vaipêchèf—t pi- W Satrécaa. 
Bazaine de retenir pieqa'à la dernière extre 
mité devant lui I ' a r m é e s allemandes, ce qui 

a Mais, que ces i n tuètes soient faites ou non 
avant que la France soit arrêtée dans son tra­
vail de reconstitution par les provocations de 
ceux qu'il épouvante, je ne puis m'empêcher, 
en aonie^nt à cette éventualité, de baser ii.es 
espérances sor ce qui suit : 

a La République de Vene-e allait ajBlr'Timlt T 
sous les eliorts de ses ennemis déjà maîtres de 
son port. 

a Elle se souvint qn'e'le pouvait être efficace­
ment servie par celui de ses citoyens envers le 
quel on l'avait poussée as? montrer cruellement 
injuste. Elle ht appel à son patriotisme II vain­
quit : et vécut glorieux. 

» Vaincre me aaaaaaaaatS, Car i'uniip'e gloire qne 
j'amli'ionne encore est celle que j'obtiendrais 
d'une mort ayant affirmé le patriotisme autant 
qu» la loyauté du soluat oui n'a pas Sasajalf, 
sans exception, tous ses grades a la pointe de 
l'epée, pour aboutir a la trahison. I.t, s'il est 
une nation qui me sactie digne, plus qu'aucun 
autre, de la eombafre et de la vaincre enco­
re, c'est l'Allemagne. Elle ne rr.e dé i entira 
pas. 

•J'espère, monsieur la rédacteur en chef, que 
vous ne voudrez pas refuser au proscrit la pu 
blicité de votre journal, pour des déclarations 
rendues indispensables par a g ianté des eir-
consiances, ce dont je vous r-.mercie de tout 
cœur à l'a anee. 

» atABftr.KM. BAZVINK a 

la République. 1 lagiqua 

lecker, si fatalement recommandée de Londres 
au duc de Morny. et sans laquelle Sadowa 
n'aurait pu préparer nos désastres, jusqu'au 
moment où le commandement de l'armée ne 
fut confie à Metz, par 1 Empereur au maréchal 
îu.'qu'alors maintenu à l'écart, que le jour où 
nos désastres étaient devenus inévitables. 

à J'aurais dû surtout établir que ni ma femme 
m moi n'avons jamais reçu quoi que ce soit de 
ce que les souverains du Mexique nous ont si 
libéralement offert, avant de tomber victimes 
des iDlluences occultes qui avaient besoin d'é­
carter de la réorganisation de notre armée celui 
de tous le» maréchaux de Francs le mieux à même 
d'en connaître le fort et le faible, ayant succes­
sivement occupé tous les grades,depuis celui de 
simple soldat. 

» Mais était ce bien alors le moment de tout 
dire ? 

» En apprenant dernièrement, dans sa prison 
l'arrivée à Pans de l'Impératrice, le prince 
Napoléon a dû se féliciter d'avoir toujours cru 
qu'une heure arrive où les grands calomnies 
daivent leur revanche à la marche réguliè­
re et impitoyablement logique des événements. 

a Qui plus que moi doit avoir foi dans cette 
ure où l'écroulement de toutes les 

ambitions impuissantes laisse la France, mai 
tresse d'elle même, en situation de procéder 
désormais, dans son intérêt seul, à toutes les 
enquêtes, et d'en tout apprendre, sans que la 
venté ait à se modifier au gré d'espérances iden 
tiques à celles que Louis XIV avait si grande­
ment raison, au ooint de vue français, de vou­
loir anéantir avec la maison d'ùrange. 

» C'est sur la nécessité aa ces enquêtes que 
je compte pour obtenir démon pays la rébabi 
litation qne j'en solliciterai, lorsqu'elle» auront 
mit la lumière Ne lui aaftt i l pas déjà pour 
être e iifie, de voir que mes ade*sai ies us peu 
• e s t tester d caujurer 1'. fl'et de iu-n livre 
quen cherchant a decouronuer a son tour ma 
jeune femme de l'auréole d héroïsme que son 
dévouement pour moi lui a mérité'' 

.Service télégraphique particulier, 

Séance du mardi ter mai 1883 
Présidence de M. L E ROYKR. 

La séance est ouverte à 3 heures. 

V a l i d a t i o n 

Le Sénat valide l'élection de M. chaud, sena 
feur de La Martinique. 

L a t r i p l e a l l i a n c e 

M. LE PRÉSIDENT : La parole ost à M. le duc 
de Broglie pour la question qu'il doit adresser 
à M le ministre des affaires étrangères sur 
l'entante diplomatiqueétablie entre les cabinets 
de Beràn, Rome et Vienne. 

D i s c o u r s d e M . d e B r e g f U e 

M LE DOC DE BROGLIE: Messieurs, j'ai de 
mandé a M. le ministre des affaires étranger s 
l'autorisation de lut poser la question suivante : 
Il résuite des déclarations, faites dans les Par­
lements de Rome et de P.uda Pesth, que des 
conventions diplomatiqnesseraient intervenues, 
dans le courant de l'année qui vient de s'écou­
ler, entre l'Allemagne, l'Autriche-Hongrie et 
l'Italie. 

M. le ministre peut fl donner au Sénat quel 
ques renseignements sur l'objet et les conditions 
da ces conventions, et peut il nous donner l'as­
surance qu'elles ne menacent an rien les inté­
rêts particuliers de la France, ni l'action qu'elle 
a le droit d'exercer légitimement dans les affai­
res européennes. 

Personne ne sait mieux que moi combien 
sont délicates les questions de relaUons exté­
rieures. Depuis quelque temps, nous avons été 
très sobres d'inte. vention dans ces questions, 
coas n'avons parlé que lorsqu'il s'agisiait de 
crédits, et lorsque des dissidences d'opinion se 
sont produites, nous a'ons pane dans des ter­
mes d'une mi sure ah-olue et qui n'ont pas dû 
gêner l'action du gouvernement. Ainsi lors de 
la discussion délicate des affaires o'Fgyptt; le 
ministre des affaires étrangères a bleu voulu 
reconnaître qne notre attitude avait été >»oins 
sévère et moin< agressive que celle de ses pro­
pres amis 

Aui-i me serais-je fali un scrupu'e dtsieraai 
nir aujourd'hui s'il n'y avait pas eu • « • Scène 
ration à la tribune de P.us-ie, a propos d' ae 
alliance ou d'ur e entente ei tre i'AUemagne, 
l'Autri be et le royaume j'Isa ie. 

Tout est donc connu du publie La déclara­
tion de latrihure ita ieon a été iargeaMOL 
commente- à Bu la Pei-th Puis u en a ete a-
nouveau question à Rima, et enfin dans ie Par­
lement anglais. 

Si le Parlement français restait muet aujour 
d'hui, on dirait, ou que noua avona peu de clair 
voyance, ou que nous sommes eu proie a une 
singulière apathie; ou bien l'on dirait que notre 
Parlement n'a pas les mêmes droits que ceu-* 
des nations voisines, ou bien enna l'on dirait 
que les trois Parlements dans lesquels la ques­
tion a été agitée appartiennent a des monar­
chies et que la République ne comporte pas le 
même degré de liberté. 

Je n'accepte pas, pour le Parlement francaia. 
cet état d'infériorité 

Au sujet de l'entente eile-raêaie. M. le m. ••••-
tre ne sait peut être pas tout ce qu'il dt*-re 
savoir, ou peut être ne peut il pas dire tout ce 
qu'il sait. 

On noua a dit que cette entente était toute-
pacifique et qu elle avait pour but d'assurej la 
paix. Manquel était donc le danger qui mena­
çait cette paix? Nous o en connaissons pas de 
puis la guerre entre la Russie et la Turquie.qui 
a été terminée par un traité conclu avec l'as­
sentiment des puissances européennes. 

Sous ce rapport, donc, je ne vois pas que cette 
triple alliance soit justifiée, et je crois qo'Jl faut 
chercher une autre raison. 

On nous dit que c'est une alliance défensive ; 
on a dit que c'était la sauvegarde du statu ou» 
territorial Quel était donc ce statu </uo mesacé? 
et quelle puissance aurait donc a craindra l'Ita 
lia* 

Non : elle ne pourrait que mettre sa propre 
bonne foi sous la sauvegarde desaut-es puis­
sances, et ce n'est pas admissible II n'v a donc 
pas là une raison suffisante pour Justifier l'évé­
nement 

En outre, il est évident qu'il y a, entre une 
alliance offensive et une alliance défensive, une 
nuance peu accentuée, d'autant plus qae per 
sonne ne veut être l'agresseur. Ainsi, en 1859, 
qui a été l'agresseur du Piémont ou de l'Autri­
che» En 1866, qni a été l'agresseur entre l'Autri­
che et la Prusse? Quand noua sommea interve­
nus en Tunisie n'avons nous pas dit que les 
Kroutoirs nous avaient attaqués? Ooatoujeura 
des Kronmirs s sa disposition (Rires ) 

Il n'y a pas a e core une raiaaS - ftlsaale 
pour expiiqmr l a oaoce a et i 'a<a. 

On i.ous répétera .,i e l'a i. vce o e»l t> s di 
rigee coutre la France. Je e v. ux ni-n , mais 
M. le ministre des affaires étrangères a dan» 
une discussion fameuse, exprimé ce qu'il pen­
sait dea aeatimesta de l'Europe a rotre égard. 

catlioiiiu.es
arr-.eb.er
naurf.it
ii.es

